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Bullelin politique.

Nous lisons dans la République française
une correspondance d'Allemagne qui, écrite
dans une langue qui n'est pas la nôtre, nous
apporte la confirmation de beaucoup de nos
jugements sur le travail politique qui se fait
en Allemagne en sens inverse des yiolences
systématiques de M. de Bismark contre la
liberté de l'Eglise.

Nous ne changerons rien à cette corres-
pondance. La voici:
« Le célèbre démocrate Wutke, professeur

à l'Université de Leipzig, a publié, il y a
quelques semaines, une édition considéra-
blement augmentée de l'ouvrage qu'il avait
fait paraître, peu de jours avant la guerre de
4 866, sur le journalisme, le mouvement et
l'esprit de la presse en Allemagne.

» M. le docteur Wutke, qui a été l'un des
membres les plus distingués et les plus in-
fluents de la fameuse Assemblée natio-
nale de Francfort et n'a cessé de combattre
pour la cause fédéraliste et la liberté du
peuple allemand jusqu'au jour où la Priasse
a établi sa suprématie en Allemagne, fus-
tige avec raison cette presse allemande, cor-
rompue jusqu'à la moëlle, et prouve que la
civilisation allemande est en pleine déca-
dence.

» Il est d'autant plus intéressant de con-
naître le jugementque M.Wulke porte sur la
lutte qui a éclaté dans le domaine religieux,
qu'il ne professe pas la moindre sympathie
pour le Pape et l'ultramontanisme. Une vé-
ritable tempête s'est déchaînée, dit-il, con-
tre les jésuites et les évéques, que l'on ac-
cuse d'avoir troublé l'eau. Les satellites de
la presse bismarkienne sont en pleine acti-
vité et expriment leurs sentiments d'une ma-
nière qui n'eût pas manqué rie leur attirer

quelques mois de prison s'ils eussentjoué
ce rôle il y a quelques années. C'est qu'ils
sont sûrs de l'asseiitiment de tous ceux que
le seul nom d'ultramontain effarouche et
met en fureur. Ils font croire que les évé-
ques catholiques couvent des plans terribles,
qu'ils n'aspirent à rien moins qu'à la des-
truction de l'Etat prussien et des institutions
impériales. Mais, au milieu de ce tumulte
des passions, ils oublient les importantes
questions de la liberté et du bien public,
questions qui n'ont jamais été plus malades.
Bismark leur a donné un jouet et ils s'amu-
sent ; ils s'amusent pendant que l'ou résout
des questions bien autrement sérieuses, sur
lesquelles leurs regards se porteront quand
il ne sera plus temps de porter remède au
mal.
» M. Wutke est loin d'attribuer à la presse

l'état lamentable dans lequel se trouvent au-
jourd'hui et depuis 1866 les libertés alle-
mandes ; il lui reproche seulement d'avoir
consenti à se faire « l'instrument servile »
de certains hommes et de certaines influen-
ces, de s'être enfin laissé complètement en-
chaîner. Les bonnes plumes ne sont pas
précisément rares, dit-il, mais il est un fait
certain, c'est qu'avec ses quatre mille jour-
naux et demi cette grande Allemagne, ce
puissant empire prusso-allemand ne pos-
sède pas un seul journaliste renonfimé, tau-
dis qu'il compte une armée formidable de
barbouilleurs de journaux, d'écrivailleurs
qui non - seulement ne savent pas leur
langue, mais font entrer dans les feuilles
auxquelles ils travaillent, et conséquemment
dans la langue allemande, un large fleuve
d'immondices étrangères. Si bien que l'on
peut dire avec raison que la presse alle-
mande a cessé d'être une puissance intellec-
tuelle.
» Pour s'en convaincre, si du reste on ne

l'est déjà et depuis longtemps, il suffit de
faire une comparaison entre la Gazette géné-
rale, d'Augsbourg, d'aujourd'hui, et ce mê-
me journal il y un certain nombre d'années.
Cette feuille a perdu en esprit comme en mo-
rale : le sérieux moral, le sentiment du jus-
te, du beau et du bien y brillent par leur
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absence. La raison en est qu'on a adopté
pour principe de prendre l'argent où on le
trouve, principe suivi aujourd'hui religieu-
sement par la plupart des écrivains et jour-
nalistes allemands. Leur formule est: « Lob
und tadel ist geld », l'éloge et le blâme sont
de l'argent,
» La volte-face des journaux s'est accom-

plie sans bruit. Pour mieux tromperie pu-
blic, ils ont conservé toutes leurs anciennes
dénominations de « libéral » ou de progres-
siste. » C'est à la presse catholique qu'était
réservée la tâche de déchirer ce voile et de
montrer à quel point la presse soudoyée par
le gouvernement prussien faussait l'opinion
publique. La presse catholique a une ori-
gine purement défensive, et le rôle qu'on lui
voit jouer depuis 1871 lui a été imposé par
Bismark. Rien de plus logique que sa ligne
de conduite, et sa persévérance lui faitleplus
grand honneur. Les choses iraient bien au-
trement si les journaux libéraux et progres-
sistes avaient cherché à mériter le titre qu'ils
se donnent.
» Sans la lutte qu'a provoquée Bismark,

la presse catholique, dit M.Wutke, mour-
rait d'inanition ; ce sont les persécutions
contre l'Eglise catholique qui lui ont rendu
la vie. Comme ils ne voyaient dans les jour-
naux soi-disant libéraux et soi-disant pro-
gressistes que la reproduction d'un mot
d'ordre parti de Berlin, tous les vrais amis
du progrès et de la liberté, de quelque
confession qu'ils fussent, se sont immé-
diatement rabattus sur les journaux catholi-
ques.

» M. Wultke a soumis à sa savante cri-
tique toutes les diverses catégories de jour-
naux allemands, les feuilles littéraires et les
journaux amusants, comme la grande presse
politique. Au sujet de la critique Httéraire, il
s'écrie : « Où est le sérieux, où est l'onction
» avec laquelle les Lessing, les Tieck, les
» Schlosser remplissaient leur rôle de criti-
» ques ? »
» Il prouve que les journaux littéraires les

plus renommés n'ont été fondés que dans le
but de faire de l'argent. Et comment les édi-
teurs paient-jls leurs collaborateurs et cor-

respondants spéciaux ? Un savant gagnerait
plus à hacher du bois ou à casser des pierres
sur la grande route qu'à écrire pour ces
journaux. Aussi leur marchandise répond-
elle au prix auquel elle leur est payée.
» La manière dont, dans son Journal his-

torique, M. Sybel rend compte des ouvrages
récemment parus, est soumise de la part du
docteur Wultke à une forte critique, il dit à
ce propos : L'esprit de vérité a grandement
souffert. Nous voyons aujourd'hui malheu-
reusement des savants qui, pour se dédom-
mager du peu qu'on leur accorde, écrasent
un ennemi ou élèvent un ami sur le pavois,
et, comme on peut s'en convaincre en lisant
VHistorische Zeitschrift du professeur Sybel,
de Bonn, falsifient l'histoire. Est-il rien de
plus monstrueux, de plus lamentable que
cette histoire romaine de Mommsen, de plus
plat que les écrits de Hausser, de Droysea,
de Sybel et de tant d'autres ?

» Nos journaux, dit plus loin M. Wultke,
ont fait des pas rétrogrades pour le fond ;
mais ils ont agrandi leur format et doublé et
triplé le nombre de leurs feuilles. Ils parlent
de tout et font de longs rapports sur des
choses que l'on se contentait autrefois de
traiter en deux ou trois traits de plume.
L'article « chemins de fer » remplit des co-
lonnes entières. Les esprits clairvoyants
comprennent que l'éditeur d'un grand jour-
nal a plus de portée que le chef d'un régi-
ment, Et cependant le progrès n'existe pas,
ou est du moins très en souffrance. Cela
vient de ce que l'enthousiasme de l'écrivain,
son amour de la vérité, son patriotisme, ses
aspirations vers la liberté, son désir d'être
utile à son prochain, que tous ses nobles
instincts, enfin, ont dû s'arrêter et laisser
le pas à des majestés qui s'appellent l'ar-
gent et la puissance de l'Etat, Ce sont ces
deux souverains qui écrivent aujourd'hui
les journaux. La grande propriété et l'auto-
rité de l'Etat écrasent, dévorent tout. Voilà
la physionomie de la presse allemande de
nos jours.

» Le bureau de presse prussien a été ins-
titué en 1831 pour suppléer aux journaux
olTiciels qui étaient tombés en discrédit. Ce

(Suite.)

Lorsqu'il fut fatigué de marcher sur la
tête, il se coucha au milieu du cercle pour
faire le mort. Il n'omit aucune des convul-
sions qui accompagnent les derniers mo-
ments d'un chien : respirant péniblement,
haletant, laissant retomber sa mâchoire in-
férieure , roidissant les pattes ; puis enfin il
resta immobile. Il joua si bien son rôle,
qu'une grosse commère, qui avait assisté
sans rire à tous ses exercices, se passa la
main sur les yeux en murmurant d'un ton
attendri : « Pauvre animal ! »

La pluie continuait à tomber, mais per-
sonne parmi nous ne songeait à s'éloigner,
lorsque le chien, après être resté immobile
pendant uae minute, se leva et se secoua,

pour nous faire comprendre qu'il avait dé-
ployé tout son saveir-faire, que la représen-
tation était terminée, et qu'il allait réclamer
la recette.
Il se dressa donc de nouveau sur ses pat-

tes de derrière et s'arrêta successivement de-
vant chacun de nous dans la posture bien
connue du « quêteur. » Ce fut vers moi
qu'il se dirigea d'abord. Il me regarda d'un
air interrogateur, et ses yeux si doux suivi-
rent patiemment ma main jusqu'à la poche
de mon gilet. Le panier suspendu à son cou
était rond avec un couverclefixé par un bout
deficelle, et une petite fente, pratiquée dans
le couvercle, permettait d'y introduire l'ar-
gent, J'y mis un shilling, et me baissai pour
voir ce qu'il y avait d'écrit sur un morceau
de papier chiffonné qui pendait à côté du
panier. J'y lus ces mois tracés par une main
inhabile et tremblante :
< Je suis le chien d'un pauvre homme re-

tenu au lit par la maladie ; je gagne le pain
de mon maître ; bonnes âmes, ne m'empê-
chez pas de retourner au logis. »

Le chien me remercia de mon offrande en

agitant la queue, puis il passa à mon voisin.
Il faut que la nature humaine soit meilleure
qu'on ne le croit généralement, car tous les
le» spectateurs sans exception — même
l'homme aux culottes courtes et à la pipe,
dont la physionomie m'avait prévenu d'une
manière défavorable — donnèrent quelque
chose à l'acrobate à quatre pattes. Quant à
lui, après qu'il eut terminé sa tournée, il
aboya une ou deux fois en guise d'adieu,
puis s'en alla trottinant comme il était venu.
Il redescendit la rue, et je le suivis; mais,

lorsque nous eûmes atteint Oxford-street, il
pressa tout à coup le pas et commença
même bientôt à courir à toutes jambes,
comme s'il considérait sa journée finie et
qu'il eût hâte de regagner son logis.
Il faisait alors tout à fait nuit. Compre-

nant donc qu'il me serait impossible de
suivre à pied le mystérieux quadrupède,
j'appelai un cab et dis au cocher : « Suivez
ce chien ; » ordre qui ne parut pas le sur-
prendre médiocrement.
Il y â loin de la partie d'Oxford-street, où

nous nous trouvions, à Tottenham-Courd-

Road , où me conduisit le chien. Cependant
il ne régarda pas une seule fois autour de
lui.
Vingt fois je crus qu'il allait être écrasé

par les charrettes ou les cabs qui parcou-
raient la voie, mais il s'en tira sans accident.
Il avait un talent extraordinaire pour se

frayer un chemin à travers les roues des
voitures et les jambes des chevaux , en vrai
chien de Londres qu'il était, paraissant par-
faitement familier avec les passages les plus
dangereux. Toutefois, je me sentis soulagé,
autant pour lui que pour moi, en le voyant
enfiler enfin une rue de traverse.

Je commençai à craindre qu'il ne s'arrê-
tât jamais et qu'il ne fit partie, à un titre
quelconque, delà familledu Juif errant. C'est
qu'il ne semblait vraiment pas naturel qu'un
chien d'aussi chétive apparence pût courir
aussi longtemps sans se reposer, ou tout au
moins sans reprendre haleine.
Tottenham-Courd-Road (je parle d'il y a

dix-huit mois environ) ressemblait, le soir,
à une véritable foire. C'est une large voie,
très-longue, entrecoupée d'un réseau inex-
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bureau el ceux qui y travaillent sont à l'abri
de toute poursuite, commc le prouve le pro-
cès qu'on a fait un jour, à Cologne, au jour-
nal Deutsche Volkshalle. C'est une véritable
institution gouvernementale.

» A cette époque, le bureau de presse se
composait de deux sections, dont l'une dé-
pendait du ministère des affaires étrangères,
l'autre du ministère de l'intérieur. L'activité
de ce bureau s'est surtout fait sentir depuis
la guerre danoise. Après 1866, la plupart
des journaux allemands du Nord el du Cen-
tre subissaient l'influence prépondérante de
ses agents.

p L'auteur adresse, en terminant, ces
trois questions aux lecteurs : Celte situation
est-elle saine? Quels effets doit-elle pro-
duire ? Comment y remédier ? »
Voilà certes un témoignage non sus-

pect.
Nous le proposons à la méditation des

philosophtsies qui, depuis cinquante ans, ont
tout fait pour assujettir le génie français à
l'autorité des visionnaires de Berlin. Cousin
fut le grand initiateur de ce culte germani-
que. Des catholiques et même des prêtres
suivirent ce prosélytisme.
Nous avions en France nos exemples de

tradition , d'érudilion et de travail dans
toutes les parties do la science humaine ;
tout était non avenu. Il fallait passer par

' l'Allemagne pour avoir droit de cité en
France. La négation absolue, en histoire
comme en philosophie, était le signe souve-
rain du savoir el du génie. Et maintenant
voici qu'une protestation se fait en Allema-
gne contre celte impulsion de philosophie.
Qu'a-t-il fallu pour cela? Une application de
la philosphie elle-même au gouvernement
du peuple. M. de Bismark sceptique, libre-
penseur et persécuteur, aura plus fait pour
le retour de l'Allemagne à la justice que
toutes les luttes des défenseurs de la philo-
sophie véritable. C'est l'enseignement que

. nous apporte la lettre de la République fran-
çaise. Puisse le journal philosophe y trouver
un enseignement pour lui-même 1

LETTRE DE VERSAILLES.

On va faire beaucoup de bruit autour du
vote du 30. Les journaux le signalent com-
me ayant une importance considérable. On
dirait que c'est un vole définitif I Ceux qui
mènent à ce propos si grand tapage savent
parfaitement qu'il n'en est rien et que le vole
du 30 ne peut avoir de valeur qu'autant que
le Sénat sera constitué. Or, les deux grou-
pes de gauche qui ont voté, pour la seule
raison de donner à la République une salis-
faction platonique, sont précisément les
plus opposés à l'institution du Sénat. Il n'y
a donc en réalité rien de fait, car au
vole final sur l'ensemble de la loi on ne
pourra plus s'entendre. Chacun repoussera
la loi pour ce que son voisin y aura fait
ajouter.
Expliquons en quelques mots celte singu-

lière séance qui restera dans les annales de
l'Assemblée comme un exemple mémorable
de subtilité et d'absurdité.

Vendredi, l'amendement Laboulaye qui
proclamait la République avait été repoussé.
Les gauches battues avaient volé l'arlicie
1'"' du projet Ventavon dans l'espoir de pro-
longer le débat et de faire arriver l'amende-
ment Wallon qui ne proclame pas la Répu-
blique, mais qui lui donne un semblant
d'organisation.

Cet amendement, ou plutôt cet article
additionnel, était ainsi conçu : « Le Prési-
» dent de la République est élu i'i lamnjo-
» rité dos suffrages par le Sénat et par la
» Chambre des dépulés réunis en Assem-
» blée nationale. Il est nommé pour sept
h ans. Il est rééligible. »
Comme on le voit, il contenait une sorte

d'organisation républicaine, bien ditÏL'rente
de celle que réve la gauche ; mais enfin
la gauche y voyait un moyen d'infirmer
ou d'atténuer le vole de la veille ; et, pour
celte raison, elle élnil disposée ù l'accep-
ter.

En présence do colle attitude de la gau-
che, le centre droit, incertain sur le sorl de
cet article, craignait d'èlro battu ; el ses
chefs qui rêvent toujours le pouvoir voyaient
par son acceptation se former une nouvelle
majorité qui pouvait leur fermer la porte des
ministères.
Empêcher l'article de passer, il n'y fallait

point songer ; car si la droite venait à s'abs-
tenir, le centre droit était ballu dans sa ma-
noeuvre.

On a donc imaginé une autre rouerie,
comme peut seule eu fournir le système par-
lementaire quand il règne « dans toute sa
beauté! » Au lieu decombaltre l'arlicie, on
s'est dit qu'il fallait, au moyen d'une petite
modification, se l'approprier, le faire sien,
afin de profiter du vole.
L'intrigue était assez habile.
Si l'article était repoussé, on se gardait

bien d'en revendiquer la paternité, qu'on
laissait tout entière au centre gauche. Si, au
contraire, l'article passait, on s'empressait
de dire : C'est notre modification qui a
fait la victoire, c'est nous qui avons rendu
l'article acceptable, donc l'article nous ap-
partient.

C'est M. Desjardins, professeur de droit
et jeune sous-secrétaire d'Etat, qui d'une
voix mielleuse a porté à la tribune la n®u-
velle rédaction.

Celle nouvelle rédaction consistait à
melireen têtedu texte primitif les conditions
suivantes : a A l'expiration des pouvoirs con-
» lérés au maréchal de Mac-Mahon par la
» loi du 20 novembre, et s'il n'est pas pro-
» cédé à la révision des lois conslitulion-
» nelles , conformément aux articles ci -
» dessous, le Président de la République,
» etc... » (Le reste comme à l'arlicie addi-
tionnel.)

Par là, le centre droit s'appropriait l'ar-
ticle, en y introduisant la clause facullalive
do révision pour contenter les gauches, mais
en reculant jusqu'à l'expiralion des pou-
voirs l'effet de l'article Wallon. Il faut re-
marquer encore que cette rédaction tendait
à prolonger le-provisoire pour un temps il-
limité, puisqu'on 1880 on nommait un nou-
veau président dans les conditions actuelles.
Mais enfin, au milieu du gâchis do l'heure

présente, ce danger pouvait passer ina-
perçu, comme les plans de M. de Broglie
ont passé inaperçus dans l'affolement du 20
novembre.

Nous devons avouer qu'au premier mo-
monl la grande majorité de l'Assemblée ne
paraissait pas comprendre parfaitement le
but de celte proposition inattendue; encorë
moins soupçonnait-elle l'intrigue qui se
tramait. M. Raoul Duval, à qui nous recon-
naissons le mérite de la franchise et la haine
des sous-entendus, s'est élancé à la tri-
bune, pour déchirer tous les voiles, pour
mettre résolûment. les deux pieds dans le
plat, sans s'occuper d'éclabousser les gâte-
sauce !

Je ne sais si tout le monde a vu clair
(juand il s'est écrié : « Je vois, à l'émolion
do l'Assemblée, qu'il se trame quelque chose
dans les souterrains parlementaires!.... »
Mais ce que j'affirme, c'est que tout le
monde alors a soupçonné une intrigue ; et
cela suffisait pour la faire échouer. Comme
le disait, en sortant, un brave el honnêlo
dépuié : « Dans celte Assemblée, on se mé-
fie tant les uns des autres, que le voisin n'a
qu'à proposer une chose pour qu'on la re-
pousse ! »

De tous les groupes, le centre droit est
celui qui éveille les plus grandes méfiances ;
il proposait une modification sans bien ex-
pliquer son but ; la Chambre devait la re-
pousser. M. Raoul Duval avait montré l'in-
irigue ; l'intrigue ne pouvait supporter la
lumière.
M. Chesnelong, à son tour, avec sa vi-

gueur habituelle, est venu combattre non-
seulement la rédaction Desjardins, mais
encore l'article tout entier de M. Wallon, en
montrant à la Chambre qu'elle allait se dé-
juger sur le vote de la veille, et aboutir à
une absurdilé.
Tout l'intérêt de la séance, nous devons

le dire, était dans la rédaction nouvelle pro-
posée par le centre droit bien plus que dans
l'arlicie Wallon, qui est desUné à dispa-
raître. La rédaction Desjardins était un coup
de sonde jelé dans l'Assemblée pour savoir
quelle majorité pourrait un jour réunir M.
de Broglie et pour savoir quelle était à cette
heure l'influence du centre droit.
Eh bien ! M. de Broglie a pu samedi

compter ses fidèles. Il en a trouvé 132,
contre 542 qui ont repoussé la rédaction
Desjardins. 132 I Cela n'est pas brillant, et
M. le duc de Broglie n'a pas dù sortir bien
fier de cette séance.
Quant à l'article Wallon, il a passé à UNE

voix de majorité.
S'il nous fallait porter un jugement, nous

serions bien en peine de le faire, au milieu
du désarroi de l'Assemblée et de la mêlée de
toutes les opinions.

Les gauches n'ont voté que parce qu'elles
voyaient dans cet article un semblant de Ré-
publique organisée. Mais elles ne veulent
pas de cette loi qui suppose le Sénat, et
au vote final elles seront obligées de la re-
pousser.

C'est donc le néant ! On parle, on dis-
cute, on vote, pour n'aboutir à rien ! Et
quand ces débats constitutionnels seront
clos, le pays verra ce qui sera fait !

On dirait qu'il en a du reste le nrA«c
ment. _ ^'^^seutili

M. Wallon a déposé les amendeiY,» . I
suivants au projet de loi de la cornm; • ^^ '
des Trente : ""ûissio^

« Art. 2. Les droits et les devoirs ^ I
Président de la République sont rée 2 I
les articles 44, 49 à 57 et 60 à 64 Vi^?
Conslitufion de 1848, * la
» Il peut en outre, sur l'nvis confort

du Sénat, dissoudre la Chambre des Dé^S®
avant l'expiralion légale de son mandat
» En ce cas, les collèges électoraux snm

convoqués pour de nouvelles élections dan
le délai de trois mois.

Art. 4. En cas de vacance par décès m
pour toute autre cause, les deux Chambré,
réunies procèdent dans le délai d'unmn"
à l'éleclion d'un nouveau Président.
» Dans l'intervalle, 'e vice-président di

conseil est investi du pouvoir exécutif.
» Art. 5. Les lois constilulionnelles neii

vent être révisées sur la demande soit d
Président de la République, soit de l'un!
des deux Chambres. ®
» Toutefois, pendant la durée des nou

voirs conférés par la loi du 20 novembre
1873 à M. le maréchal de Mac-Mahon , celte
révision ne peut avoir lieu que sur h prono
silion du Président de la République, "
» Art. 6. Quand le Président de la Rénu

blique propose la révision de la Consfitulion
ou que l'une des deux Chambres l'a résolue
les deux Chambres se réunissent dans là
huitaine en une Assemblée, sous la pré.
sidence du président du Sénat, pour eiî
délibérer.

» Si la proposition est rejetée, elle ne
peut être reproduite avant le terme d'un an.
» Si, ce terme expiré , elle est reproduite

et rejetée de nouveau, elle ne peut plus être
représentée avant le renouvellement de la
Chambre des députés.
» Art. 7. Si la proposition est volée par

les deux Chambres réunies, les deux Cham-
bres, formées en Assemblée nationale , pro-
cèdent à la révision de la Constitution.
» Art. 8. Le Président de la République

est tenu de promulguer et de faire exécuter
les nouvelles lois constitutionnelles dans les
délais qui auront été fixés par l'Assemblée
nationale. »

Cliroîii(|sie Locale el de l'Ihiesl.

M. Bury vient de donner sa démission
de conseiller municipal à Saumur et de
faire élection de domicile dans la commune
de Dislré.

Samedi, on a été heureux d'apprendre
que M. Lecoy avait été désigné par M. le
préfet de Maine-et-Loire pour rernplir les
fonctions de Maire. Son caractère bioîiveil-
lant nous assure une solution prompte,
autant qu'il lui sera possible, des nom-
breuses difïïcultés que lui lègue l'adminis-
tration de M. Bodin. Et l'on ne doute pas

tricable de rues misérables, dont la popula-
tion affamée avait coutume d'errer, depuis le
crépuscule jusqu'à l'heure oia les cabarets
se ferment, parmi les baraques innombra-
bles qui n'avaient pas encore été supprimées
el où les marchands ambulants vociféraient
à l'envi, offrant aux passants des pommes
de terre fumantes, des coquillages, des fruits
verts et de la viande de qualité inférieure.
Le soir en quesfion, lorsque j'y fus amené
en poursuivant mon chien , je compris que
celui-ci allait me conduire dans un de ces
réduits malsains où la fièvre, l'indigence et
la maladie régnent en permanence.

Je ne me trompais pas.
Le chien , précipitant sa course , comme

s'il eût compris que son panier était plus
exposé au milieu de cette foule que dans le
« West End, » se précipita tout à coup dans
une rue trop étroite pour qu'un cab pût y
passer. Je jetai au cocher son salaire et
sautai hors de la voiture. Je me trouvai dans
une ruelle infecte, mais c'était à mes yeux
une considération secondaire : j'étais décidé
à aller où irait le chien.

Je le traquai d'abord le long d'une allée
tortueuse, puis à travers une cour immonde,
et enfin dans un passage où régnait l'obs-
curité la plus profonde. Là, je suivis en là-
tonnant un mur humide, et vins me heurter
contre la première marche d'un escalier. En
ma qualité de fumeur, j'avais des allumettes
, sur moi. J'en frottai une, avec laquelle j'al-
lumai un morceau de papier tortillé, et,
grâce à celle lumière improvisée, j'entrevis
le chien gravissant un escalier à moitié pour-
ri. Il aboya en apercevant la lumière et
grogna d'un air inquiet. Mais, adoucissant
ma voix, je lui dis d'un ton caressant : « Oh I
le bon chien, le bon chien 1 » m'efforçant
ainsi de l'apaiser.

Son instinct l'avertit, je suppose, que je
n'étais pas un ennemi, car il se retourna et
se mit à flairer mon pantalon. Après que
j'eus frotté une seconde allumette, il souffrit
que je l'accompagnasse, sans autre démons-
tration que de flairer mes vêtements.
Nous montâmes ainsi trois étages, et nous

atteignîmes le grenier.
Il y avait là deux portes l'une en face de

l'autre. Celle devant laquelle s'arrêta mon
guide était fermée par un loquet auquel était
attaché uneficelle qui pendait presque jus-
qu'à terre et se terminait par une boucle.
Le chien leva une de ses pattes de devant,
l'appuya sur la boucle, et la porte s'ouvrit.
Nous entrâmes tous les deux en môme
temps.
A la lueur d'une chandelle de suit jau-

nâtre qui brûlait dans le goulot d'une bou-
teille, j'aperçus d'abord une casserole vide
dans une grille sans feu, quelques vêtements
en guenilles posés sur le dossier d'une
chaise boiteuse, et des morceaux de plâtre
détachés du plafond el amono-los au milieu
de la chambre. Sur une table de sapin fen-
due se trouvait une assiette contenant un
os, el, auprès de l'assiette, une tasse dont
l'anse était brisée.
Détournant les yeux de ce triste mobiher,

je vis dans un coin un matelas étendu sur
le plancher. Les bouffées de vent qui péné-
traient par la fenêtre, où des feuilles de pa-
pier avaient été collées pour remplacer les
carreaux cassés, faisaien-t tellement vaciller

la lumière, que je ne pus distinguer bien
clairement tout d'abord où j'étais tii ce qtic
je voyais.

(La fin au prochain numéro.)

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâlre d'Angers, sous la direc-
tion do M. EMILE MARCK.

dimanche 1 février 1875 ,

Par extraordinaire, à l'occasion du Carnaval,

H m MS0U1LI5
Opéra bouiïon en 3 actes, paroles de MM. Alphonse
Royer et Gustave Vaez , musique de Donizetti.

Joué par MM. Chevalier, Gh.Budant, Géraizor
et M"« Bureau.

Bureaux à TU. rideau à 8 h.



que, livré à ses propres inspirations, il ne
parvienne à rétablir, en partie du moins,
l'entente entre tous les citoyens de notre villj
qui fait bien défaut depuis q.uelques années.
M. Bodin n'est plus que simple conseil-

ler. Beaucoup de nos concitoyens se félici-
teront de son éloigneraent de l'administra-
tion. Depuis trop longtemps il avait la haute
main dans les affaires municipales, et l'on
sait quels tiraillements., quel es difficultés
de toutes sortes se sont produites, sous sa
direction , dans tous les services.

Cependant on regrettera qu'avant de se
démettre de ses fonctions, M. Bodin n'ait
pas donné des explications sur les recettes
exceptionnelles qui ont été faites pendant sa
gestion , et n'ait pas justifié du supplément
d'impôts qui a été proposé dernièrement et
contre laquelle la population s'est élevée par
des dires nombreux et bien motivés dans
une enquête ouverte ad hoc.
Avant de se renfermer dans la solitude, il

eût dû régler encore la question du Bureau
de bienfaisance, qui touche une des classes
nombreuses et si intéressantes de la société
à laquelle il doit en partie l'honneur d'être
parvenu au conseil municipal.

En entrant en fonctions, M. Lecoy va
avoir à s'occuper d'une atfaire fort délicate
d'intérêt général.

Par suite d'une erreur de copiste, erreur
dont veut bénéficier le nouveau fermier des
places aux foires et marchés de notre ville,
celui-ci prétend faire payer un droit à tout
campagnard qui entre en ville avec un pa-
nier au bras contenant de menues denrées,
beurre, oeufs, etc. De là grande rumeur. Les
paysans protestent, promettent de ne plus
apporter leurs provisions, de se tenir en de-
hors de l'octroi et de traiter directement avec
les négociants qui s'occupent de l'exporta-
tion.

Si ce projet se réalisait, le plus attrappé
ne serait pas le fermier des places, mais
toute notre population ; et il est de l'intérêt
de tous que cette grave question soit réglée
sans retard.
A cette occasion, il nous était parvenu de

nombreuses réclamations, et nous n'avions
pas cru devoir en parler encore; mais, sa-
medi, les récriminations sont devenues telle-
ment générales, les plaintes si vives et les
procès si multipliés, que nous ne devons
pas tarder davantage.
Voici sur quoi sont fondées les préten-

tions du nouveau fermier de places ; son
traité porte :
« Sont exempts du droit d'étalage :
» 1* Le froment, le méteil, le seigle,

l'orge, l'avoine et les farines destinées à la
nourriture de l'homme.
» 2° Les mêmes denrées ou marchandises

tenues à la main ou dans des paniers portés
par les vendeurs se tenant debout sur les
places ou dans les rues. »
Au lieu de mêmes denrées, le copiste devait

mettre menues denrées. Donc, pour notre
fermier, tout ce qui n'est pas froment, mé-
teil, etc., est soumis au droit de place, et
chaque samedi il se montre on ne peut plus
exigeant.
Voici un lapsus calami bien regrettable,

dont est fautive sans doute l'administration
qui se retire, mais comme tout maître qui
emploie des serviteurs inintelligents.

Quoi qu'il en soit, la population ne peut
rester sous ce coup, et il faut une solution
qui réponde à l'intérêt de la cité et au bon
sens.
BUBEA.!; de BIEiVFAIlSAXCE de SASJ3BUB.

V^VIS.
Le Conseil municipal ayant refusé jusqu'à

présent d'inscrire, au budget delà ville pour
l'année 1875, l'allocation de 9,000 fr. due
au Bureau de charité, et inscrite au n" 3 du
budget de cet établissement sous ce titre :
Fonds alloués sur Voclroi, les ressources fixes
et aléatoires dont les administrateurs peuvent
disposer se trouvent réduites, par arrêté de
M. le Sous-Préfet de Saumur, du chiffre de
21,019fr. àceluide12,0t9fr.
Par suite de cette réduction, MM. les ad-

Diinislrateurs ont dû prendre, le 29 janvier,
les mesures dont voici le dispositif :
<1 Qu'aucune admission nouvelle ne sera
prononcée avant la solution de la diffi-
culté, soumiseàM. le Préfet, relativement
aux droits du Bureau à la subvention de
9,000 fr.;
» Que la réduction sur les secours a cora-
mencé dès le 1" février ; qu'un avis sera
publié pour

>

»
»»

sance des intpéorertsesrésc.es»faits à la connais-
»»»

Cette délibération a été soumise à M. le
Sous-Préfet de Saumur avec la lettre sui-
vante :

« Saumur, le 29 janvier 1875.
» Monsieur le Sous-Préfet,

_ » Nous avons l'honneur de vous accuser
réception du budget du Bureau de bienfai-
sance, pour l'année 1875, réduit par vous,
en recettes, de 21,019 à 12,019 fr.; en dé-
penses, de 23,680 à 12,019 fr. Nous regret-
tons que les observations que nous avons
soumises n'aient été l'objet d'aucun examen;
nous sommes donc obligés de vous informer
que si ce budget devait être maintenu dans
son état actuel, il nous serait iuipossible
de faire face aux nécessités de la charité.
» Nous vous prions de presser près de M.

le Préfet de Maine-et-Loire la solution de la
question que nous lui avons soumise sur le
droit du Bureau à l'allocation de 9,000 fr.
sur l'octroi de la ville, dont le chiffre est ré-
servé au budget municipal.
» Dès aujourd'hui, et dans l'attenle de la

solution à intervenir, nous sommes con-
traints, au milieu de l'hiver, par suite de la
réduction qui nous est imposée, de diminuer
de moitié les secours ordinaires de toute na-
ture alloués jusqu'ici à nos pauvres : les con-
séquences fâcheuses de cette rédaction,
nous nè pouvons en assumer la responsabi-
lité, et nous le ferons savoir publiquement.
» Agréez, Monsieur le Sous-Préfet, l'as-

surance de notre considération très-distin-
guée.

» Les administrateurs,
» CESBRON, DAVENNE. RATOOIS Paul,

JOLY-LETERME , MORICET Léon,
FODCHER-GILBERT, HUMEAU. »

Devant la situation du Bureau de bienfai-
sance, les administrateurs prient les habi-
tants de Saumur de faire bon accueil aux
Dames de charité qui doivent se présenter
prochainement à domicile pour les besoins
des pauvres.

En 1874, M. Stears, propriétaire de l'u-
sine à gaz de Saumur, avec cette charité
qu'on lui connaît, a donné pour les pauvres
de notre ville :

4° Cinquante hectolitres de coke, au prix
réduit de un franc, à payer par les preneurs
et sur bons;
2° Cinquante autres hectolitres à titre

gratuit.
Ces distributions, paraît-il, ont été faites

par des bons délivrés à la Mairie, sans que
les administrateurs du Bureau de bienfai-
sance en aient été informés. Ne convien-
drait-il pas que le mode d'emploi soit porté
à la connaissance des intéressés et du pu-
blic?

CONCERT DONNÉ PAR LA MUSIQUE DES
SAPEURS-POMPIERS.

La musique des sapeurs-pompiers de
Saumur n'a pas voulu rester en arrière de
son aînée. Elle aussi vient de se produire en
un concert auquel elle avait convié, outre
ses souscripteurs, de nombreux invités.

La soirée a été brillante ; elle a dépassé
les espérances. Honneur à M.Halbertl il
peut être fier du résultat de ses travaux, et
seflatter d'avoir donné le jour et développé
des talents vraiment distingués. Parmi ses
instrumentistes, le héros de la soirée a été
un jeune bugle qui joue dans la perfection,
attaque la note avec aisance, la module gra-
cieusement et sait tirer le meilleur parti de
son instrument.

La musique vocale est cultivée également
avec succès. Le choeur militaire a été enlevé
avec justesse et précision, et si un reproche
pouvait être adressé à ces jeunes gens, ce
serait de n'avoir pas assez donné de leurs
voix. Mais est-ce bien là un défaut? Ils se
produisaient en public pour la première
fois, et un peu de timidité n'a rien qui doive
surprendre.
Honneur aussi aux personnes de bonne

volonté, aux artistes de notre ville qui n'ont
pas peu contribué au succès de la soirée ; à
M"' de Becque, qui a prêté son concours
avec une bonne grâce infinie : on regrettera
toujours de ne pas l'entendre plus souvent.
Elle a rendu, sur l'orgue, avec un senti-
ment remarquable, la Prière de .\'oïsê. Du
reste, elle était parfaitement secondée par les
autres exécutants. Des éloges à M. Casas,
un jeune pianiste trop peu connu à Saumur,
et qui est appelé, par son talent, à former
des élèves distingués.

Nos félicitations à M. Halbert, le chef de
la musique des pompiers. Il a justifié de la
confiance qu'on avait eue en lui en le choisis-

sant comme chef d'orchestre, et il a soutenu
la brillante réputation dont il jouit comme
violoniste. Le public, qui se pressait dans la
salle, ne lui a pas ménagé les applaudisse-
ments.
Il ne nous est pas permis de nommer les

amateurs qui ont également payé de leur
personne. Signalons la façon heureuse dont
a été rendu le quatuor, parle pianiste et le
violoncelliste, et le quatrième morceau de la
seconde partie du concert. Félicitons aussi
le chanteur qui, à deux reprises, a égayé le
public pflr ses romances comiques : l'Omni-
bus de Paris et le Serpent de l'église du village.
Enfin, pour n'oublier aucune partie, rappe-
lons l'air des Dragons de Villars et la romance
de VAllouette.

Cette soirée, qui a été fort amusante, se-
rait le prélude de concerts plus importants
encore. Elle est de bon augure et d'un heu-
reux présage psur ce que nous ménage la
musique des sapeurs-pompiers.

NOS DÉPUTÉS.

Scrutin sur l'amendement Desjardins ,
qui a été rejeté samedi par 522 voix contre
129 :
Ont voté pour: MM. Delavau, Max Ri-

chard ;
Ont voté contre : MM. de la Bouillerie, de

Civrac, de Maillé, Maillé, Mayaud;
N'ont pas pris part au vote : MM. Chate-

lin, de Cumont, Joubert, Montrieux,
Scrutin sur l'amendement de M. Wallon,

qui a été adopté samedi par 353 voix contre
352 :
Ont voté j9our: MM. Maillé, Max Ri-

chard ;
Ont voté contre: MM. Chatelin, de Cu-

mont, de Civrac, Joubert, de la Bouillerie,
de Maillé, Mayaud, Montrieux.

Charles Gaudin, le malheureux garde-
chasse, si lâchement assassiné près deafours
à chaux de la Verrière, était garde chez M.
Jules Letourneux de la Borde.

Depuis quelques semaines, il surveillait
divers braconniers qui pratiquaient la chasse
de nuit connue sous le nom de chasse au
boisseau. Mardi soir, entre huit et huit heu-
res et demie, il avait saisi, paraît-il, un de
ces chasseurs qui aurait appelé à son aide
ses complices.

Une lutte violente aurait eu lieu entre
Charles Gaudin et les délinquants, l'examen
des lieux en offre la trace certaine. Le corps
de Gaudin, terrassé par les braconniers, est
encore imprimé sur la terre. Trois coups de
fusil ont été tirés sur ce malheureux, l'un
ne l'a pas atteint : on le retrouva tout entier
en terre à une faible distance de l'endroit où
était la tête de la victime. Quant aux deux
autres, l'un lui a brisé la mâchoire infé-
rieure, l'autre l'a atteint à la gorge, Gaudin
a eu néanmoins le courage de se relever et
de faire 800 mètres pour rejoindre la ferme
de Belle-Fontaine, où il est tombé, mais
sans pouvoir proférer une parole.

On présume que son fusil a servi à lui
donner la mort, car il n'a pas été retrouvé.
En revanche, sur le lieu de la lutte, la jus-
lice a pu recueillir une casquette, l'instru-
ment appelé boisseau dont se servaient ces
braconniers pour trouver les perdrix, un
bâton cassé et des cheveux arrachés dans la
lutte à l'un des malfaiteurs.

Charles Gaudin était un ancien soldat de
Crimée, d'une grande énergie et d'un grand
courage. Il laisse une femme enceinte de
quelques mois, et trois enfants en bas
âge.
A Sébastopol, la batterie de ce courageux

soldat fut tout entière enlevée par une dé-
charge d'artillerie des Russes ; il resta seul
avec deux de ses camarades et son capi-
taine. (Courrier d'Angers.)

Un homme qui, depuis quatre ans, fai-
sait l'effroi des communes de Luynes, Am-
biilou, Château-la-Valhère, Sonzay et Per-
nay (Indre-et-Loire), vient d'être arrêté.

Cet individu, nommé Charles Pichery,
est un réfractaire de la classe 1870 qui, de-
puis la dernière guerre, avait su déjouer
les recherches dirigées contre lui.

C'est la gendarmerie de Luynes qui a
opéré cette importante arrestation.

Le monde catholique vient de faire une
grande perte : le vénérable Eère abbé de So-
lesmes vient de mourir.

Depuis quelque temps sa santé était alté-
rée, mais rien ne pouvait faire présager un
si grand malheur.

ĵigĴMlMgMWaMPigMBia* «̂aw ĵ n̂nni"I— lat mwi•nmi»
Les funérailles du Révérendissime Père

dom Prosper Guéranger, supérieur de la
Congrégation des Bénédictins de France,
auront lieu, à Solesmes, le jeudi 4 février, à
9 heures du matin.

Les Révérends Pères Bénédictins prient
les amis du Vénérable défunt de vouloir bien
regarder le présent avis comme une invita-
tion personnelle.

Il ne faut pas négliger d'aller, chacun à
sa mairie, vérifier son inscription sur les
listes électorales. Depuis le samedi 16 jan-
vier s'est ouvert le délai de 20 jours pendant
lequel doivent se produire les demandes en
inscription ou en radiation ; il prendra fin
le 4 février, à minuit.

On lit dans le Journal du Havre :
« La comète qu'on a signalé dernièrement est

actuellement visible dans la région du sud-est,
très-bas à l'horizon ; mais elle semble s'élever
lentement. Le noyau paraît très-petit, mais assez
lumineux; la queue est courte et nébuleuse. »

Voici, d'après Nick, les probabilités du temps
pour le mois de février :
« D'après les conditions astronomiques, le mois

de février présentera les caractères suivants sur la
France et sur les pays limitroplies :
» Temps mixte, assez variable, souvent couvert

ou brumeux, plutôt humide que sec dans l'ensem-
ble, assez agité , principalement pendant les deux
premières dizaines et particulièrement sur le Nord.
Neige abondante sur les points culminants. Gi^es
d'eau. Gros temps sur mer.
» Quelques éclaircies, entre les époques criti-

ques, première et troisième dizaines, notamment
sur le Midi, avec gelées intermittentes, principale-
ment vers Y apogée et vers les lunestices. »

Dernières Nouvelles.

Versailles, 1" février.
Les couloirs sont assez animés. On com-

mente le vole de samedi.
On s'attend à des rectifications au procès-

verbal.
Plusieurs groupes parlementaires se sont

réunis.
Le centre gauche, sous la présidence de

M. Corne, a décidé de voter l'art. 2 de l'a-
mendement Wallon, tout en faisant cepen-
dant certaines réserves sur les clauses qui
régleront l'exercice des droits dont il est
question dans cet article.
MM. Dufaure et Casimir Périer avaient eu

une conférence avant la réunion du centre
gauche.

Le centre droit s'est encore réuni.
On parle d'une déclaration qui serait faite

par MM. le duc d'AudiCfret-Pasquier et Bo-
cher, pour accepter le fait accompli par le
vote de samedi.

La gauche républicaine a décidé de voler
l'article de l'amendement de M. Wallon con-
cernant le Sénat et, à son défaut, celui du
projet Ventavon.

La commission des Trente est réunie. Elle
s'occupe des modifications que le vote de
samedi apporte de nouveau au projet Ven-
tavon.
Il est peu probable qu'elle demande qu'on

lui renvoie ce projet.
Elle était encore en séance à trois heures.
On assure que la droite modérée a décidé

de repousser l'arUcle 2, relatif au droit de
disso ution.

L'amendement de M. Dufaure à l'article
4 dispose que la révision devra être votée
par chaque Chambre séparément, à la ma-
jorité des vois.

Les deux Chambres réunies en congrès
statueront sur la révision, si ces conditions
sont accomplies.
M. Dufaure doit toujours demander que

tout ce qui concerne la dissolution soit ren-
voyé à la loi sur le Sénat.

Nous lisons dans la Correspondance améri-
caine. à qui nous laissons toute la respon-
sabilité du télégramme, la dépêche sui-
vante :

« Madrid, 29 janvier, 11 h. 50 soir.
» On se préoccupe beaucoup ici des ru-

meurs annonçant que les bonapartistes
seraient à la veille de tenter un coup d'Etat
pour ramener sur le trône de France Napo-
léon IV.

Ce serait le sublime de la situation.
POUI les arUcies AOU lignés : t>. GOBHT.
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris,

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
Irançaise, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à ï fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
11 parait un fascicule le samedi de chaque
semame, depuis le 15 février 1873.

Le 103' fascicule, THE àTOP, est en vente.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (««• année)
PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU etC'% banquiers, rue Le Pelc-
tier, 9, à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-
tant aucune indication extérieure.

H ^i^^îlll^ rendue sans médecine,
i l sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine do Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

JflJ E

DE DENTS GATEES^
Par l'emploi du Dentifrice

(lu Chimiste

O O U l i ^ 1& o
Recommandé par les

Se (rou»«
PcrhceilfxPlh1eas3rpmrsiafonrcmcaiimenpniaetséts.u

s.
c mPiadrifcukmUseurs

oS<m>3
S

Mg
Ci. «

M

SZ

ii o^
e: ^
c
o OJ=J

c;

Vingl-six ans (l'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans n'uVlccino, rii

purges, ni frais, les dysiiopsies, pasiriles, gaslrai-
gios, glaires, vcnls, iiit^ieiirs, acidilés, pimitos,
nausées, renvois, voniisscnienls, conslipalioti,
diarrhée. dyssenleriH , coliques, toux.aslhme,
élouffemenls , «ilourdisscmenls, oppression, con-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabéle,
i'aiblesse, épuisement, anémie, phlliisie, tous
désordres delà poitrine, gorge, haleine,'voix.
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queuse , ceiveau et sang. - 75 000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlesluart,
le duc de Pluskow, Madame la marquise de Dréhan,
LoidSluarlde Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 65,8ii.
M. le curé A. liruncllière , d'une Dyspepsie ûe

huit ans , el «près que les meilleurs inédecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vi\re.

Cure n° G2,/i7G.
Sainte-Uomaine-des-lles iSaône-et i.oire).

Monsieur, — Dieu soit béni, la Uevalescière Du
Barry a mis fin à mes dix-huit années de souf-
frances (le l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPARKT, curé.

Certifical N" 69,719.
HYDUOPISIE . NÉTENTION. — Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un

refroidissement, cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac . cela
produit le meilleur efletet chasse la mélancolie.

LANGEVIN , curé.
Plus nourrissante que la viande, elle écono:ii se

encore 50 fois son pi ix en médecine. Kn I ' "/'.» :
1/4 lu!., 2 Ir. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; 1 k>l.. 7 f. ^ '2 kil.,
CO f(. - Les liiscuils de llevale.-cière e boites, de
4, 7 et CO francs.-I.a Uevalescière chocolatée, en
t)oîles, de 2 fr. 25 c. ; de 57G tasses . 00 fr. -
Envoi contre lion de poste . les Ijoîies de 32 el CO
fr. franco. - Dépôt à Saiimur, chei M. CUMJION ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GONDKAND. épiciè e,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien, place de
la liilaiige, el chez les pharmaciens el épiciers. -
Du lÎAUuy el C% 2(1, plilee Vendôme. à Paris.

SSiirc-lM^ (I<; ^«iitmur «Eu 30 ..

I<'roii.cnl (l'h.) 77 k. 18 54
ï'tiualUé. . 7 » 18 02
Seigle . . . . 75
Ofjie 65
Avoine h.bar. 50
l'èvos . . . . 75
l^is bluncs. . 80
— ronges. . 80

18 02
13 25
15 50
12 60
19 —
30 —
S8 —

{".raine de lin. 70
C()l7.a . . . . 05
CluMK'Vi?. . . 50
Huile (le noii 50
— clicni'vis 50

Huile (le lin. 50
Graine Iréflc 50
— luzerne 50

Foin (11. bar.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . *50
— cassées 50

Cire jaune. . 50
Chanvres 1"

2-2 — qualilé(52k.500)
8 0 — 2° — —

3- — —
COIJUS DES VIKS.

BLANCi (2 lieet. 30).
1" qualitiS

65
SI)
90

40

2.H) —

i8 —
ta —
38 ~

I.CVUT-N.-D. et environs 1874, L
1(1. . 2'

U Vienne , 187i
nODars (S hcci. ao)_

Souiay el environs, 1873 , .
Clianiplgnj, l«7;i . .

1(1. 1873. . .
Iil. 18U. . .
1(1. 187i. . .

Varrains , 1873 . . .
Varrains; 1874. . .
Il(;urgucil, 1873 . . .

1(1. . ..
1(1. 1874 . .
Itl. . . ."

nesligné 1874 . . .
Cliinon, 1873. . . .

M. . . .
1(1., 1874. . .
Id

1"
S»
i"
î»

1"
2'
1"
V

<l<inllt(i
id.
i(t.
lel.

yuallié
l(i.
id.
id.

m!"

; a
: s

•'•15
» à

Id.
Id.
id.
id.

»
» î
» 4
» i
» h

tos
• too

Coieaui de Snmnur , 1873
Id. 2» id.

Orilln., envir. de Sauinur 1874, 1" id.
l>i. 1874, 2" id.

Sttlnl-I.éger el environs 1874, 1" id.
Id. . . 2- id.

» h

B»

75
70
es
60

CHEMIN DE FEU DE POITlERs

Scsrvlcc «rhlTcr.

Départs de Saumur pour Poitiers •
5 heures 50 minutes du iiiatln11 — » — __ •
'i - 10 - du soir.
Départs de Poitiers pour Saumur
lieuresiiO mimiles du matin.

^ — 35 — du soir.
Tous ces trains\sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE L/l BOURSE BE PARIS DU I" FEVRIER Î875.

Valeurs a—n comptan—t. Dernier
cours. Hausse Baisse. Vaieirs aa comptant. I)(;rni(T

cours. l!au.5se Uaissr. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

s •/.jouissance 1"juin. 72. . 62 80 • x> » 10 Soc. gén. dcCréilll induslritf! cl Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 513 75 1 25 0 0
4 1/ ï%jouiss. mars 91! 50 B » 0 25 comm., 125 fr. p. j. nov. . 69.1 » 5 » D p Crédit Mobilier esp., j. juillet. 682 50 » » 0 il
4 Y» jouissance 2 î septembre. 78 t 0 n t> Crédit Mobilier 433 I) 20 1) » » Sociclé autrichienne, j, janv. . 615 U 0 0 1 25
5 "/. Emprunt 1871 )} » B u B b Crédit foncier d'Autriche . . . 50 3 75 it u
Emprunt 1872 99 95 » t ft 15 Charenlcs, 400 fr. p. j. août. , 3i0 » ,•) » j> » OBLIGATIONS.
Dèp. de ta Seine, emprunt 1857 2-22 It D ti Û 50 Est, jouiss.mce nov 520 1 i S D B
VilledeParis.oblig. 1855-1860 445 0 9 0 10 B Paris-Lyon-Méditerr,, nov. 888 75 i> > 1 25 Orléans 298 50 « t » B

— 1865, 4 V. 475 a a D » » Midi, jouissance juillel. , . . 645 » » » 2 50 Paris-Lyon-MéUiterranée. . . 292 50 » » »
- 1869, 3 »/. t. payé. . 308 n ù » â » Nord, jouissance juillet . . . . 1110 » » II » • Est Î89 25 » s » »
— 1871,3Vo70fr. pajé. 275 » 0 k i> D Orléans, jouissance octobre. . 895 » 0 f> 1 Ï5 Nord 29'' 50 D » )>

Banque de France, j. juillet. . 1800 t 0 )) 10 b Ouest, jouissance juillet, 65. . 578 75 a 9 1 25 288 75 » D » »
Comptoir d'escompte, j. août. J65 » 0 » » II Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. t> B » 0 Midi 292 50 a » » »
Créditagricole,200 f.p. j.juill. 470 0 » 1) p 0 Compagnie parisienne du Gaz. &82 .•iO 7 n o u » Deui-Cliartn'es i 274 0 s u » B

Crédit Foncier colonial, 250 fr. 1260 » » D 0 ^ Société Immobilière, j. janv. . 68 75 3 75 s » 246 » D B B B

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 852 50 2 59 » e C. gén. Transatlanlique, j.juill. 228 50 8 50 n » 498 B » » » »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANT
li/lllii: DE SAUMOI '

(Service d'hiver. 2 novembre 18/4j

DEPARTS M SAUKUB YERS AIGKRS
s he^c. 08 minute, du matin. eipreM-po.',,
- - -
1 - 33 - loir, _
* - J» - - exprew.
T — — — omnibus.

DÉPARTS BE SADMUR TERS TOURS,
3 heurei 04 minute» du matin, omnibus-îniile,j
8 — 40 — — omnibu!.| '
9 — 50 — — cipresB.
12 — 38 — lolr, omnibus.
i - 44 - _ _
10 — 28 — — eipre?8-,poiHe,,
Le train d'Angéb, qui s'arrête iStttio'ur.arriveiéiillSi,

29, Quai des Grands-Auguslins, 29.
42- ANNÉE (1874).

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné .8 50

Franco par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément.

29, Qiiai des Grands-Augustins, 29.

7 fr,

La colledioii se compose des années 1833 à 1874.— Le volimie 1874 (42' année),raisen venle le 5 décembre 1874.
I.ES ABONNEMHNTS COUnENI DD 1" JANVIER 0 0 DU l " JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT ENrOYÉES A LA FIN BE CHAQUE MOIS.

PHIX DE L'ABONNEMENT."
Paris
Département.s

Etranger, suivant les conventions postales.
Onpeut A'fiprocurer séparément un numéromenMl

dans une couverture.
Prix : Paris, 60 c.; — Départements, 70c.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29:
TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des trente

premières années du Magasin pittoresque.
1 volume broché 7 fr. »
Cartonné 8 50

ÀLMAMACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1875, environ 30 gravures dans chaque Alma-
nach.

Chaque almanach 50 c.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-
tion.
Prix 15 fr,
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRANGE , d'après les documents ori-
ginaux el lesducunienisde l'art de chaque époque;
2 vol., 800 gravures.
Prix de chnque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 »
LECTURES UE FAMILLE . choisies dans la collec-

tion du Magasin pittoresque; i volume in'4°.—
2' édition.
Prix, broché 5 fr.

GHAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE DE UUK-
GUE FRANÇAISE, par M. P. Poitevin, 2vol.

Prix de chaque volume broché. 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 » ,

LES VRAIS ROBINSONS, par MM. Ferdinand Denis
et Victor Chauvin . illustrés par Yao'Dargenl;
1 vol. grand in-S"
Prix, pour Paris, broché 15/r,

— cart., doré sur tiancbè 18
Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris. - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. - Le prix du cartonnage est de 1 fr. 50 cent, par volum".

Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires el suuéri
et dans les classes d'adultes. ^

On peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M. Cirasset, libraire, rue Saint-Jean. n° l. à Saûmur.
supérieures,

Elude de M- ROULLEAU. notaire
à Fontevrault.

I

i » -waR:i!«®s m».î£iOEs. Btt'i:
A L'AMIABLE,

Ensemble ou séparément,
SAVOIR :

Commune de Fontevrault.
La propriété des Perrières-l'Ab-

besse. comprenant maison de maî-
tre, servitudes, terres, vignes et
bois , contenant 45 ans environ.
Communes de Louresse Uoclicme-

nier et Dénezé
1' La ferme de l'Aile, à Rochenie-

nier, comprenant logement el servi-
tudes. avec 6 hectares 40 ares de
terre labourable ;
2" Dix hectares 50 ares de terre

labourable, exploités par M. Gigot ;
3* Le pré de Richebourg. conte-

nant 1 hectare 76 ares.
Commune des Rosiers.

Un morceau de terre, situé dans
la Prairie , près Sainte Baudruche ,
exploité par Hye , Sallol et Prieux,
, contenant 3 hectares 30 ares.

Un autre morceau de terre, dans
la prairie de Cumeray, exploité par
Doublard. et contenant 3 hectares
40 ares.

Commune de Chacé.
Un pré , nommé le Pré-aux-Gals,

contenant 42 ares 40 centiares.
Détail facile.
S'adresser audit notaire. (60)

Etude de M' HENRI PLÉ , commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOlîILIKIUî
Après décès.

Le jeudi 4 février 1875 , à midi,
el jouis .suivanis, il sera proci^dé,
par le minisière de M" Henri Plé,
comrnissaire-priseur. dans nue mai-
son sise rue de la Fidélité, à Sjurnur,
à la vente publique aux enrhères du
mobilier dépendant de la succession
de M'"' veuve Foyer, à la requête de
M"" Albertine Foyer, sa fi'Ie.

Il sera vendu :
Plusieurs lils , couetles, matelas,

couvertures, couvre-pieds, édredons,
oreillers . traveisins, rideaux de lits
el de croisées, draps , nappes , ser-
viettes, essuie-mains, quantité d'ef-
fets, armoire, buflel, commodes,
guéridons , tables, chaises, glaces , '
flambeaux , montres vitrées el boise-
ries , bouteilles vides, vaisselle, bat-
terie de cuisine, environ 200 cha-
peaux et autres objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 00.

F O I I N T
A VENME

S'adresser h M. PICHAT, quai du
Gaz, (50)

/m sair .as: :Bt«a.
PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Hun de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ei ole
des Frères. (.')G7)

BEAL'HEPAIRE, avoué à S >u-
mur, ileiwiinûc i\n clcvc.

M' LAUMONIER . notaire à Sau-
mur, ilcmantic m\ pe iU cVevc.

LE

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
el un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Uu an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.
Par un mandai sur la poste, au

nom de l'Administrateur, place SAINT-
ANDRÉ DES-ARTS, I l . à Paris.
La collection se compose actuelle-

ment de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-
temporains.
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d* pour les déparlemenls 4 fr

NEVRALGIES

h y g i è n e p r o d u i t s r e c o m m a n d é s SANlj

Catarrhe, Oppressions, Toux, Palpitations, calmés^
Pinstam et guéris par les TDBES LEVASSEDR. Boîte : Sir-

Migraines, Crampes d'estomac et toutes les mal^
dies nerveuses sont puéries inimédiatement K

i ^ ^ i f s i S iJ I i rf^ Contre l'épuisement des forces, l'appauvrifj
^ r a rîT MPR ~ - l i L L ^ ^ J ment du sang, les douleurs rhumatismales,
r f̂v ot. ^ chez SOI en toute saison. Remplace les bains alcalins, salins, sulfu-

' 1. Dans les pharmacies et établissements do bainS;____^
Célèbre l i q u e u r de l'Abbaye de F é o a ^

'•f meilleure de toutes fW»»»..™ noraim •'ikila.'I
ionique, «"«S^'tJve, l'SiKîfiA-

' •' contre : ' i

B E N E j D I C T I N E

P I l ^ U L E S D^^Bli'Aun EMPLOYÉES PAR LBS MBDBCH^^®"

Le flacon: 5 francs; le demi flacon : 3 francl DépôtTns'chaorp',;harmacie. ^

U SAUTÉ PllilldUE
Hygiène et Médecine populaires,

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d^un comttà
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT

P an s , 4 francs par an. - Déparlemenls, 5 francs par an.

Bureaux, vue feavancîève, 5 , Paris.

Saumur, imprimerie de P. GODET.


